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Les décisions politiques prises
ces dernières années vont
permettre d’adapter le réseau
autoroutier suisse à l’évolu-
tion rapide du trafic. Il im-
porte que la nouvelle conseil-
lère fédérale en charge des
transports poursuive dans
cette voie réaliste et pragma-
tique.

Le Conseil fédéral envisage
d’élargir une partie du réseau au-
toroutier à deux fois trois pistes,
en particulier sur l’axe Est-Ouest
entre les grandes agglomérations
et autour de ces dernières. Cette
information, à laquelle la presse
des premiers jours de l’an s’est ef-
forcée de donner un caractère
spectaculaire, ne constitue pas
tout-à-fait un scoop. Elle est tirée
de la «vision à long terme des
routes nationales» exposée au
chapitre 2.4.3 du Message trans-
mis aux Chambres en septembre
2018. On y parle d’«idées direc-
trices», sans «aucun horizon tem-
porel concret», qui serviront
«d’orientation pour la planifica-
tion future des infrastructures de
transport».

Un trafic qui a
plus que doublé
Quelques politiciens de gauche
ont pourtant saisi la perche qu’on
leur tendait. Ils ont fustigé une
vision dépassée, dénoncé un re-
tour aux années soixante, ou sep-
tante, exigé d’autres formes de
mobilité, revendiqué un finan-
cement privilégié des transports
publics… Un retour aux années

nonante, en quelque sorte…
On devrait plutôt se réjouir que
le gouvernement ait le courage
d’inscrire de telles perspectives
dans sa planification. Ce n’est pas
parce qu’on ignore de quoi l’ave-
nir sera fait qu’on peut se permet-
tre de renoncer à une planifica-
tion à moyen et long terme. La
réalité nous a montré, par exem-
ple, un «an 2000» beaucoup
moins futuriste que ce que cer-
tains imaginaient autrefois; et si
notre société a certes connu de
grands bouleversements depuis
une vingtaine d’années, les bases
du transport routier et ferroviaire

sont néanmoins restées globale-
ment les mêmes. Il est donc légi-
time de prévoir assez tôt l’adap-
tation des infrastructures à la
croissance du trafic. En l’occur-
rence, le réseau autoroutier suisse,
conçu il y a une cinquantaine
d’années, absorbe un trafic qui a
plus que doublé depuis 1990 et
une évolution de la capacité de-
vient donc pressante.
On peut par ailleurs remarquer
que la multiplication des heures
passées dans les embouteillages
(près de 26’000 en 2017) n’en-
traîne pas une diminution du tra-
fic, comme certains le souhaite-

raient. Les infrastructures ferro-
viaires sont aussi surchargées que
les infrastructures routières, et à
moins d’assigner tous les Suisses
à résidence, il est indispensable de
leur permettre de se déplacer dans
des conditions décentes.
Après des années de retard dans
le développement des infrastruc-
tures de transport, en particulier
sur le réseau autoroutier, la poli-
tique suivie par Mme Doris Leu-
thard a marqué un retour au réa-
lisme et au pragmatisme. Un
fonds de financement a été créé
et un programme de développe-
ment stratégique a vu le jour, qui
prévoit un certain nombre de
projets concrets à l’horizon 2030.
L’arc lémanique en profitera, no-
tamment dans l’Ouest lausan-
nois.
Il importe aujourd’hui que la
nouvelle conseillère fédérale en
charge de la politique des trans-
ports poursuive dans cette voie
réaliste et pragmatique, en
concrétisant, selon le calendrier
prévu, les engagements pris en-
vers la population.!

Oui, le réseau autoroutier

a besoin d’être développé

PIERRE-GABRIEL BIERI
CENTRE PATRONAL

On a rarement entamé une
nouvelle année d’investisse-
ment dans des conditions
aussi épineuses. Depuis octo-
bre dernier, les risques poli-
tiques se sont multipliés. Sur
les marchés financiers, les
craintes dues aux effets cu-
mulés de différents facteurs
de risque ont entraîné des re-
culs importants et durables.
Le mois de décembre est le
pire que les marchés boursiers
mondiaux aient connu depuis
1931. 

Au cours de l’année écoulée, la
croissance économique est passée
d’un rythme très élevé à un ni-
veau tout juste normal et les
banques centrales ont pris des me-
sures supplémentaires en vue de
sortir de leur politique ultra-ex-
pansionniste. En conséquence, à
partir d’octobre, l’ambiance sur
les marchés s’est considérable-
ment dégradée.
Néanmoins, les indicateurs
conjoncturels relatifs à la consom-
mation, à l’investissement et à
l’emploi indiquent toujours une
évolution robuste et soutenue de
l’économie mondiale. Une réces-
sion en 2019 semble donc assez
peu probable. 
L’inflation reste suffisamment fai-
ble pour poursuivre une norma-
lisation lente et prudente de la po-
litique monétaire, tout en
permettant aux banques centrales
- notamment à la Réserve fédérale
américaine - de suspendre, voire
d’inverser le relèvement des taux
d’intérêt à tout moment, si néces-

saire. En d’autres termes, les
risques sont clairement - voire ex-
cessivement - pris en compte dans
les cours boursiers actuels.
Premièrement, certaines ten-
sions géopolitiques doivent être
désamorcées. Après le règlement
du différend budgétaire entre
l’Union européenne et l’Italie,
une résolution rapide du Brexit
serait certainement souhaitable. 
Il est par ailleurs vraisemblable
que les Etats-Unis et la Chine par-
viendront à un compromis, tout
au moins sur certains aspects es-
sentiels de leur conflit commer-
cial, évitant ainsi une nouvelle es-

calade des tensions. Il est même
probable que les marchés chinois
pourraient s’ouvrir davantage aux
fournisseurs occidentaux et que
la protection de la propriété intel-
lectuelle pourrait sortir renforcée
des tractations.
Deuxièmement, les marchés ont
besoin de signaux leur indiquant
que le ralentissement écono-
mique mondial n’annonce pas
une récession prochaine, mais que
- comme fin 2015 - début 2016 -
il ne s’agit que d’un trou d’air tem-
poraire et que l’économie plané-
taire reste sur une trajectoire de
croissance. 

Pour les investisseurs en francs
suisses, les revers de l’an passé ne
seront pas surmontés de sitôt. Les
rendements extrêmement faibles,
voire négatifs, d’une grande partie
des titres à revenu fixe devraient
perdurer un certain temps. 
Quant au marché financier suisse,
qui a mieux résisté que certains
de ses voisins européens, il
compte parmi les marchés les plus
chers. Avec son économie forte-
ment globalisée, la Suisse - en par-
ticulier ses multinationales et ses
exportateurs - reste vulnérable
aux tensions géopolitiques. Ce-
pendant, ces circonstances restent
gérables pour les investisseurs qui
ont mis en oeuvre des stratégies
adaptées. En l’absence de signes
de récession imminente, de nom-
breuses entreprises présentent en-
core des opportunités de crois-
sance et de rendement
déterminées.
Pour réussir dans cet environne-
ment, il faut soigneusement sé-
lectionner ses actifs, se diversifier
largement et suivre un plan d’in-
vestissement clairement défini.!

Une année qui s’annonce ardue

pour les investisseurs

PHILIPPE G. MÜLLER

Economiste responsable pour la Suisse romande UBS

C’était y a quelques années,
un jeudi à 10h30, à notre
showroom au Brassus, où
siège notre conseil d’adminis-
tration. Au vu des résultats
présentés qui étaient assez
stables, en respect du budget
mais pas assez en adéquation
avec les énormes efforts four-
nis, un administrateur de-
mande: «Est-ce que nous fai-
sons la bonne chose au bon
moment?» 

Cette question résonne en moi
depuis lors et elle me tracasse. Car
elle est judicieuse et même si je
peux bien expliquer les inten-
tions et les raisons de toutes nos
actions, je n’ai pas la bonne ré-
ponse. Je me disais toujours qu’il
faut faire plus pour obtenir de
bons résultats tout en choisissant
de faire la bonne chose: pour le
moment, nous faisons beaucoup

et pensons que les résultats vont
tomber. Mais il y a des limites et
je viens d’en faire les frais. Moi
qui croyais qu’il suffisait de se res-
sourcer régulièrement pour
continuer indéfiniment. Mais ces
signaux sont excellents pour opé-
rer certains changements néces-
saires. Alors bon: faire moins et
mieux. Less is more. D’accord.
Mais que choisir? Nous avons
déjà tant testé.
Quand l’entrepreneur arrive
épuisé et qu’il doit choisir, difficile
équation. Il sait pertinemment
qu’en réduisant ses efforts de pros-
pection, ses ventes vont s’en res-
sentir. Choisir la bonne voie et lais-
ser tout le reste de côté est un
risque important. Et pourtant il le
faut, quitte à changer de cap si né-
cessaire… Avec un risque encore
plus important. Déléguer oui,
mais sans toucher à la masse sala-
riale alors qu’il demande déjà tant

à ses équipes. C’est un choix que
nous sommes constamment ame-
nés à faire. Elaguer. Dans ce mot
réside un bout de réponse. Je
l’aime bien ce mot car il est vital
pour les arbres
que j’aime tant
pour qu’ils
puissent
mieux pousser
et plus harmo-
nieusement.
Tailler. En tant
qu’humain,
nous n’aimons
pas laisser tom-
ber ou nous défaire de quelque
chose, et pourtant c’est salvateur
pour passer à l’étape suivante. En
gardant confiance que tout ira
bien et que nous pourrons décou-
vrir de nouveaux horizons.
Justement, réinventer un peu no-
tre organisation et notre activité.
Les choses évoluent tellement

vite, les changements de compor-
tement, les opportunités d’af-
faires, la ruée vers de nouveaux
créneaux et du coup de nouveau
la saturation du marché. C’est né-

cessaire que
l’entrepre-
neur arrive à
bien choisir
les priorités et
à se concen-
trer sur les ac-
tions et leads
avec un haut
potentiel. Ce-
pendant, cela

donne souvent mauvaise
conscience, car cela sous-entend
de laisser les autres opportunités
de côté.  
Le précepte «Less is more» était
la philosophie d’une grande
marque horlogère qui s’est re-
structurée avec un énorme succès
dans les années 90. Réduire la dis-

tribution en les professionnali-
sant, réduire le nombre de réfé-
rences et valoriser les produits,
réduire les fournisseurs tout en
les impliquant plus … avec
comme résultat une évolution à
trois chiffres sur le chiffre d’af-
faires en finalement très peu
d’années.

À la manière du «Decluttering»
prôné par la célèbre reine du ran-
gement de Marie Kondo, remer-
cier ce qui a été, ne garder que ce
qui donne de la joie, ranger en
permanence dans la bonne hu-
meur et vivre en harmonie. C’est
ce que je vous souhaite pour que
2019 soit extraordinaire!!

La difficile équation

de l’entrepreneur qui s’épuise

CÉLINE RENAUD CEO et fondatrice JMC LUTHERIE

LE PRÉCEPTE «LESS IS MORE»

ÉTAIT LA PHILOSOPHIE

D’UNE GRANDE MARQUE

HORLOGÈRE

QUI S’EST RESTRUCTURÉE

AVEC UN ÉNORME SUCCÈS. 

LA MULTIPLICATION
DES HEURES PASSÉES DANS

LES EMBOUTEILLAGES
N’ENTRAÎNE PAS UNE

DIMINUTION DU TRAFIC,
COMME CERTAINS

LE SOUHAITERAIENT.

POUR RÉUSSIR DANS
L’ENVIRONNEMENT ARDU

ACTUEL, IL FAUT
SOIGNEUSEMENT

DIVERSIFIER SES ACTIFS
ET SUIVRE UNE STRATÉGIE

DE PLACEMENT CLAIRE.

PHILIPPE WOODS 
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